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			Introduction


			Rejoindre la collection « Les dessous de… » pour explorer la créativité, est une belle invitation à la curiosité, avec la pointe d’irrévérence qui sied bien au sujet. Quel merveilleux prétexte pour interroger, observer, analyser un thème devenu si populaire qu’il tombe facilement dans les clichés ou les raccourcis expéditifs ! Donc, soulevons le capot, mettons les mains dans le cambouis pour voir ce que le moteur a dans les tripes. D’où vient ce mot ? Qu’est-ce que ses origines nous révèlent ? À quoi ça sert ? Quels sont les mécanismes de la créativité ? Quels sont ses carburants, ses freins, ses accélérateurs ? Peut-on mettre le turbo à la demande, et si oui comment ? Que faire en cas de panne ? L’intelligence artificielle augure-t-elle de la fin de la créativité humaine ? Au fil des pages je mets en lumière des éléments théoriques issus des sciences sociales et de gestion, et surtout beaucoup de ma solide expérience d’accompagnement d’équipes. Ces apports sont complétés par l’éclairage de onze contributeurs, généreux dans leur partage, qui mettent en relief des dimensions originales et inspirantes.


			Ce livre s’adresse à toute personne désirant explorer les paysages de la créativité, que ce soit pour nourrir sa démarche individuelle ou dans le cadre d’un projet d’équipe ou d’une collaboration. Il sert de guide et de boussole en invitant au voyage les néophytes comme les professionnels aguerris. La table des matières est conçue comme une table d’orientation : elle nomme les éléments clés du panorama pour mieux y circuler grâce à ces repères.


			Le chapitre 1 (Quelques aventures du mot créativité), le chapitre 7 (CréIAtivité, les nouveaux codes) et la conclusion clarifient la notion et la mettent en perspective. Le chapitre 2 (Comment ça marche ?) donne les clés d’une compréhension globale du phénomène. Le chapitre 3 (Ce qui motive l’élan de la créativité) s’articule au chapitre 4 (D’où vient l’inspiration ?) pour lever le voile sur les ressorts de l’effort créatif et sur ses ressources. Les chapitres 5 (La créativité collective) et 6 (Créativité et innovation, en résonance) présentent des démarches et des techniques pertinentes qu’en l’ambition est de cranter ensemble dans le réel.


			La lecture s’engage dans l’ordre proposé par l’enchaînement des chapitres ou se transforme en butinage sélectif, selon les envies. De nombreux schémas synthétisent les contenus, dégagent le chemin de la pensée et favorisent la mémorisation des points exposés. Sept carnets pratiques rythment le parcours : ils offrent au total 14 exercices inédits, spécialement écrits pour ce livre, réalisables en solo et à plusieurs. Ils sont des outils exploitables au cours de la lecture, et lors de l’animation d’un atelier de créativité par exemple. Combiner théorie et usages pratiques, c’est une intention forte dans la rédaction de cet ouvrage.


			Depuis bientôt 25 ans, je me forme à des méthodes qui envisagent la créativité sous l’angle de la science, de la psychologie, de l’entrepreneuriat (approches neurocognitives, pratiques narratives, effectuation…). Le sujet me passionne et j’ai la chance d’accompagner des organisations très variées (entreprises, institutions, universités, collectifs d’artistes, collectivités, associations…) sur les chemins de la créativité opérationnelle, appliquée sur le terrain. Avec le temps, j’ai constitué un vivier d’expériences vécues et j’ai aussi rassemblé une large bibliothèque. Quelques ouvrages coup de cœur, particulièrement inspirants, ont marqué mon évolution : la plupart d’entre eux sont mentionnés dans la bibliographie ou dans les notes de bas de page.


			Je ressens régulièrement le besoin de clarifier des dimensions de la créativité pour répondre aux questions posées par mes interlocuteurs lors de missions de conseil, et pour mieux animer mes échanges avec les étudiants que je rencontre en conférence. C’est cette matière que je restitue dans les pages qui viennent. Une matière enrichie par les regards de onze auteurs qui apportent leurs points de vue, des convictions, des expertises fines. Chaque regard révèle des facettes de la créativité.


			Ensemble, nous dissipons des idées reçues, des fausses évidences et partageons avec enthousiasme des conseils, des analyses et des outils utiles. Nous défendons une créativité plurielle et transversale, libérée des gourous et des silos.


		




		

			Préface


			Il y a un peu plus de 20 ans, je faisais la rencontre d’une personnalité hydride, hors de cadres et féconde qui m’inspire depuis au gré de ses métamorphoses : Catherine Champeyrol. Je travaillais à l’époque chez France Télécom sur les recommandations auprès des constructeurs de téléphone mobile et j’ai découvert le monde des cabinets de tendances. Grâce à leurs cahiers, nous orientions les fabricants vers des couleurs, des matières, voire des fonctionnalités exclusives pour l’opérateur. Parmi les personnes qui m’ont marqué lors de cette expérience, il y a Françoise Serralta chez Peclers, Vincent Grégoire chez Nelly Rodi et évidemment Catherine chez Carlin. Ces rencontres ont été décisives, elles m’ont permis de travailler cet objet de recherche qui est devenu ma spécialité « les tendances » et d’en faire une thèse puis un ouvrage avant d’élargir mes préoccupations aux imaginaires qui structurent et parcourent le champ du marketing et de la communication.


			Et depuis 20 ans, avec Catherine, nous avons établi une sorte de correspondance permanente et discontinue. Au gré de nos évolutions, je la retrouve artiste plasticienne d’un côté, entre sa Corrèze et les différentes contrées où elle présente son travail. Je la croise également comme consultante en créativité et nous sommes amenés à réfléchir ensemble, je lui propose d’animer le collectif de communicants et de marketeurs dont je m’occupe. À chaque fois, je suis étonné par ces métamorphoses, ce profil hybride qui sait exploiter les avantages du cerveau rationnel et de l’émotionnel. Catherine est à la croisée du caméléon et de la boussole : toujours différente en fonction des environnements, de Bordeaux à Paris en passant par Venise, la Chine et en même temps avec une cohérence dans ce qu’elle est, ce qu’elle défend, son éthos.


			Au gré de nos rencontres épistolaires ou de nos thés partagés, elle me parle un jour de son envie de fixer son travail sur la créativité. En apparence c’est un paradoxe : comment le sujet de la créativité qui paraît si volatil et évanescent peut-il être posé sur une feuille de papier ? Et pourtant en échangeant avec elle je comprends l’enjeu. Tout d’abord il y a un mythe à faire tomber : la créativité, ce n’est pas l’artistique et ce n’est pas réservé aux artistes (contrairement à ce que vous disent les IA). Je l’ai vue à l’œuvre, ce qu’elle aime faire, c’est révéler en chacun de nous une part cachée, ou refoulée par la société et ses contraintes, de ce qui fait de nous des créatifs. La créativité est partout, elle agit parfois de façon furtive et pour pouvoir en tirer le meilleur parti, il faut déjà s’en rendre compte !


			Et puis, derrière le projet, il y a deux ambitions. La première : poser sa méthode et laisser sa trace. Elle en a animé des séminaires, des workshops, des brainstormings. Mais derrière le caractère éphémère de ces instants de fulgurance il y a beaucoup de méthodes : les jeux de cartes, les réflexions théoriques, les façons de faire. Écrire un livre, c’est créer un réservoir de possibles, démultiplier la portée de ses pratiques et les offrir aux autres (et à soi pour y revenir).


			Enfin, deuxième ambition, écrire ce livre, c’est écrire avec des auteurs. Car derrière la pratique de Catherine, il y a une forme de générosité. Parler de créativité, c’est ouvrir le champ à tous les types de créatifs et leur donner un espace d’expression, de partage et de dialogue. C’est toute l’ambition de cet ouvrage « chorale » dans laquelle la voix de l’autrice se mêle à celles de ses collaborations, toutes prestigieuses et uniques en leur domaine. Car la créativité c’est une mosaïque et c’est ce qui en fait la force et l’effectivité. Comme autant de regards qui permettent d’en composer un tableau impressionniste. C’est là où l’ambition de Catherine rejoint celle de la collection que j’ai initiée depuis 2022, « Les dessous de… » : fixer des pensées, les mettre en regard et en dialogue.


			À cela s’ajoute – et c’est inédit dans la collection – à chaque fin de chapitre des carnets pratiques. Comme un cahier de vacances pour grands adultes, pour que ce ne soit pas que du théorique et de la conversation et parce que la créativité ça se vit et ça s’essaie. Quand elle nous a soumis l’idée (à Léa Dumoux, notre éditrice et moi-même) nous avons tout de suite approuvé : on ne peut pas écrire « Les dessous de la créativité » sans passer de la théorie à la pratique. Voici comment est né cet ouvrage, il a germé, grandi et s’est enrichi pour arriver aujourd’hui entre vos mains. Mais – comme le dit Umberto Eco – ce n’est que le début de l’aventure et l’auteur doit mourir (ou au moins s’effacer) pour que son livre ait beaucoup de vies. Faites-en donc ce qui vous plaira et surtout feuilletez-le, faites les carnets pratiques, usez-le, il n’en ressortira que plus fort et vivant.


			Ce livre est un médium pour catalyser la créativité et en produire, faites-en bon usage !


			Julien Féré


		




		

			Chapitre 1


			Quelques aventures du mot créativité


			Dix lettres, équitablement réparties avec cinq consonnes et cinq voyelles, articulent ce mot tout à fait courant aujourd’hui dans une multitude de contextes : art, sciences, design, innovation, entrepreneuriat, développement personnel, écriture, éducation, psychologie, loisirs, culture… Au scrabble, c’est un score de 15 points avec des lettres ordinaires sans grande fantaisie. Ses anagrammes en 10 et 9 lettres donnent quelques indices de ce que ce mot a dans le ventre : « réactivité », « itérative », « éviterait » … Il a de l’action, du rebond et de l’esquive dans les tripes.


			Le terme a beau être populaire, aucun proverbe, aucune expression idiomatique ne le mentionne dans la langue française. Son usage est trop récent pour avoir infusé profondément dans les codes de la langue. En même temps, quelques citations fameuses s’invitent inlassablement telles des ritournelles convenues dès que le sujet est abordé. Les plus répandues sont celles attribuées à Albert Einstein : « La créativité c’est l’intelligence qui s’amuse », « La créativité est contagieuse, faites-la tourner ». Albert n’étant plus de ce monde, il est difficile d’engager la conversation…


			Explorons d’abord les dessous du mot créativité avant d’en proposer une première définition. D’où vient-il ? Depuis quand se diffuse-t-il dans le vocabulaire quotidien ? Que signifie-t-il aujourd’hui ? La découverte de ses origines éclaire la richesse des facettes qui le constituent, que ce soient des clichés ou de fines observations. Ce mot est comme une montagne, extérieurement impressionnant à gravir tout en recelant à l’intérieur des mines de ressources à creuser.
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			1.	La naissance transatlantique


			
– Deux guerres mondiales et l’importation de « creativity »


			
– La créativité, avant la créativité


			2.	La popularité croissante


			
– Une popularité dopée par la société de consommation


			
– Industries culturelles et créatives, créatifs culturels et classe créative


			
– Planter le drapeau de la créativité en ville et dans les territoires


			
– Le nouveau vocabulaire enrichi en préfixes


			3.	Des points de repère pour une définition


			
– De la soft skill au soft power sur fond de polycrise


			
– Préciser les contours de la créativité pour l’évaluer : l’exemple de l’OCDE


			
– Première tentative de définition


			
■ 5 balises du chapitre
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– La définition à tenter


			
■ Regards


			
– La créativité au Japon et en Chine, par Michel Dalonneau


			
– La créativité dans les Arts Plastiques, par Frédéric Héritier


		




		

			
1.1 La naissance transatlantique


			Le mot « créativité » est aujourd’hui une évidence du vocabulaire, une notion naturellement présente. Des génies des siècles passés en sont actuellement les symboles tels Léonard de Vinci artiste et inventeur né en Toscane, Isaac Newton, scientifique anglais connu pour sa loi de la gravitation universelle ou Jane Austen, autrice de grands classiques de la littérature anglaise. Pourtant la naissance et la popularité du mot « créativité » sont récentes, ni Léonard de Vinci, ni Isaac Newton ni Jane Austen n’incarnaient la créativité à leurs époques, car le mot n’existait pas encore.


			Deux guerres mondiales et l’importation de « creativity »


			D’abord né aux États-Unis à la fin du xixe siècle (les premières mentions dans des journaux américains datent des années 1870, dans des articles en lien avec la psychologie et l’éducation), le mot « creativity » entre pour la première fois dans l’Oxford English Dictionary (OED) en 1902. Son usage se diffuse et prend son essor après la Première Guerre mondiale dans les années 1920. La version française « créativité », qui en est la transposition directe, se développe, elle, après la Seconde Guerre mondiale, dès la fin des années 1940. Comme si deux chocs planétaires avaient présidé à la diffusion d’un concept utile à la réinvention du monde des deux côtés de l’Atlantique.


			Si le mot « créativité » entre dans le Dictionnaire Larousse dès 1969, à une époque de changements profonds dans la société française (mai 1968 n’est pas loin !), il apparaît pour la première fois dans les années 1980 dans le Dictionnaire de l’Académie Française qui lance alors sa 9e édition1. Ce dictionnaire place l’origine du nom féminin « créativité » au xxe siècle. La définition et les exemples d’usage qu’il en donne sont : « Aptitude à créer, à inventer. Faire preuve de créativité. Manquer de créativité. Créativité artistique. Créativité industrielle. Stimuler la créativité dans une entreprise. ». Cette entrée est une belle manière de faire le grand écart entre les dimensions tangibles (faire preuve, industrielle) et intangibles (inventer, artistique). Un grand écart qui nourrit des paradoxes associés à la créativité et qui éclaire une peur toujours très répandue, celle de « manquer de créativité ». La variété des formes de la créativité citées en référence est étonnamment pauvre, seules deux dimensions sont nommées, l’art et l’industrie. C’est proche de la caricature en éludant les domaines du social, de la science, de l’entrepreneuriat, de l’éducation, du design, du travail… et cela fleure la nostalgie surannée des anciens pavillons d’art et d’industrie, comme le mythique Crystal Palace érigé en 1851 pour l’Exposition Universelle de Londres. Le même dictionnaire précise que le substantif est issu de l’adjectif « créatif, ive », daté du xve siècle et lui-même dérivé savant du latin creatum, de creare « créer ». Sa définition de « créatif » énonce « Qui a le goût de créer, des dispositions pour créer. Cet enfant est très créatif. Un tempérament créatif. Un sens créatif. ». Elle porte les traces d’imaginaires contemporains qui mettent en avant l’intuition (le sens créatif), des dispositions naturelles (le tempérament) et la puissance créative de l’enfance. Elle cohabite parfaitement avec des affirmations aujourd’hui très diffusées bien que fausses « Les enfants sont plus créatifs que les adultes », « Certains sont nés créatifs, d’autres non », « La créativité ça ne se commande pas, c’est complètement intuitif » …


			Revenons au terme anglo-américain « creativity », d’où trouve-t-il ses origines ? La première référence écrite à l’adjectif « creative » apparaît en 1513 dans un texte du théologien John Irland selon l’Oxford English Dictionary2 et qualifie « la capacité de créer, d’être en lien avec la création, d’être imaginatif. ». La première occurrence de « creativity » arrive, elle, au siècle suivant, l’OED la date de 1659, sous la plume de George Lawson, pasteur anglais. Le suffixe « ity » appliqué à l’adjectif permet de former un nom de concept à partir de la qualité « creative ». En 1805 c’est « creativeness » qu’utilise, dans une de ses publications, Arthur Aikin, chimiste, minéralogiste, entomologiste et écrivain scientifique anglais. Au fil des années, c’est « ity » qui remporte la mise face à « ness ». Même si les deux noms restent acceptables dans le vocabulaire, la forme « creativity » voit sa popularité exploser à partir des années 1950. L’OED en donne la définition suivante « La faculté d’être créatif. La capacité ou le pouvoir de créer ». Sous le mot, perce le pouvoir du créateur (avec ou sans majuscule) même si depuis le xixe siècle sa signification est principalement en lien avec l’imagination.


			La langue française importe le terme de « creativity » en le transposant directement en « créativité » au début du xxe siècle, son origine anglo-saxonne teinte durablement la vie du mot et des concepts qui lui sont associés. Souvent des méthodes de créativité conçues aux États-Unis traversent l’Atlantique et s’installent en Europe avec une popularité qui perdure. Parmi les exemples les plus connus, il y a le brainstorming (méthode détaillée dès 1948 dans un livre du publicitaire américain Alex Osborn), le Creative Problem Solving (processus également défini par Alex Osborn, avant d’être formalisé dans les années 1960), le Design Thinking (démarche structurée dans les années 1980 en Californie au sein de l’Université de Stanford.).


			
La créativité, avant la créativité


			Quand le mot n’existe pas encore, quels sont les termes disponibles pour qualifier des artistes fameux, des penseurs réputés, des ingénieurs innovants, des explorateurs intrépides, qui sont devenus aujourd’hui des icônes de la créativité ? Quelles traces ces termes laissent-ils dans les imaginaires actuels qui enveloppent la notion de créativité ?


			Dans la mythologie de l’antiquité grecque, la mère des muses n’est pas la créativité, c’est la mémoire ! Mnémosyne, fille de la Terre (Gaia) et du Ciel (Ouranos), sœur du Temps (Cronos) et des forces de la Nature (Rhéa), est la mère des neuf muses célèbres pour inspirer et guider les Dieux et les mortels. Chacune des neuf muses protège un art (histoire, musique, danse, chant, poésie, comédie, tragédie, pantomime et rhétorique, astronomie) et toutes ces divinités rejoignent le dieu Apollon (symbole de la lumière et du Soleil) dans son cortège. Elles sont à l’origine de l’inspiration qu’elles soufflent à ceux qui les invoquent, elles luttent contre les forces de l’oubli que symbolisent les dangereuses sirènes. Avec les muses, l’inspiration est d’origine divine, non humaine, extérieure à la personne qui va produire l’œuvre.


			Aujourd’hui, si le souffle de l’inspiration reste en partie mystérieux c’est qu’il conserve encore un peu de la magie des muses. Grâce à sa lointaine parenté avec le soleil, l’ampoule électrique est devenue récemment le symbole visuel le plus populaire de la créativité, avec probablement une muse capricieuse qui commande le passage du courant en jouant avec l’interrupteur. Les banques de pictogrammes et d’images regorgent de propositions pour symboliser par le bulbe lumineux l’éclat de la créativité. Quant aux liens de l’inspiration avec la mémoire, Mnémosyne est sacrément dopée par la révolution numérique ! L’innovation digitale dote la planète d’une quantité colossale d’archives qui soutiennent la puissance de l’Intelligence Artificielle. Des muses digitales murmurent à travers les écrans, elles conversent au rythme d’incantations appelées « prompts », elles ont pour nom ChatGPT, Gemini, Midjourney ou Dall-e. Il est peu probable qu’elles traversent les siècles comme leurs sœurs antiques, leur espoir d’éternelle jeunesse cohabite mal avec l’obsolescence technologique accélérée des années 2020. Cette IA générative qui fait débat, couplée à une titanesque mémoire numérique polluée de fausses références (deepfake, fake news…), va-t-elle tuer, embrigader ou nourrir la créativité ?


			À la Renaissance, quand Giorgio Vasari3 ébauche entre 1545 et 1547 « Les vies des meilleurs peintres, sculpteurs et architectes », recueil de biographies d’artistes ayant vécu entre le xive et le xvie siècles (dont Cimabue, Giotto, Fra Angelico, Donatello, Leonard de Vinci, Michelangelo…), il ne vante pas leur créativité mais leur liberté, leur vivacité, leur ingéniosité, leur originalité. Le peintre Cimabue4 a « l’esprit vif et subtil » et « il s’affranchit du joug de la vielle manière », sa peinture est « une chose originale et nouvelle » (source Vies des artistes, éditions Grasset & Fasquelle, 2007). La figure de l’artiste se détache de la figure de l’artisan collaborant avec ses apprentis. Et même si les ateliers des peintres sont de véritables ruches affairées à la production des pigments, à la préparation des liants et des supports, c’est la figure individuelle de celui qui signe l’œuvre qui émerge auréolée par le talent.


			De nos jours, cette mise en avant d’un individu singulier efface souvent la représentation des dimensions collectives de la créativité. Dans le grand public, l’importance des ateliers d’artistes comme centres d’innovation et de transmission des savoirs est très peu connue. Qui imagine Pierre Paul Rubens5, à cheval sur les routes d’Europe, à la recherche de commandes auprès des grands noms de l’aristocratie pour assurer l’activité de son atelier, plutôt qu’avec un pinceau, calmement campé face à une toile ? Des figures de l’art contemporain sont encore très souvent perçues comme des créateurs solitaires (par exemple, les ateliers qui participent à la création des œuvres de Damien Hirst et de Fabienne Verdier restent invisibles, Banksy n’est pas vu comme un collectif sous pseudonyme mais comme un mystérieux artiste de l’art urbain). Il n’y a que l’industrie cinématographique qui crédite systématiquement tous les contributeurs et parties prenantes au générique d’un film, les cartels des galeries d’art et des musées sont bien courts en comparaison.


			Avec les premières révolutions industrielles à la fin du xviiie siècle en Angleterre puis au début du xixe en France, c’est le génie, l’invention, l’imagination qui règnent en maître. La romancière britannique Mary Shelley6 introduit le personnage du savant fou avec Victor Frankenstein dès 1818. Les personnages de l’écrivain français Jules Verne7 sont excentriques et intrigants (Phileas Fogg, dans Le Tour du Monde en 80 jours), ils ont des instincts de liberté et sont des génies incompris (le Capitaine Nemo, dans 20 000 lieues sous les mers). Ces génies au style de vie hors norme se détachent du commun des mortels intellectuellement et émotionnellement. Ils constituent une élite scientifique et artistique majoritairement composée d’hommes blancs, la diversité et l’inclusion n’étant pas des sujets d’intérêt à l’époque. La vision romantique de l’artiste tourmenté, en marge de la société, ajoute une touche de drame et d’intensité. Bien que très anachronique et caricatural, ce cliché infuse toujours dans l’inconscient collectif. Pour preuve, la constitution par les médias du triste « Club des 27 » qui regroupe des talents (dont les musiciens Brian Jones, Jimi Hendrix, Janis Joplin, Jim Morrison, Kurt Cobain et le peintre Jean-Michel Basquiat), tous morts à l’âge de 27 ans dans des circonstances dramatiques (overdose, accident de voiture ou d’avion, suicide, maladie…). Cette appellation naît à la fin des années 1990 et connaît un regain de notoriété en 2011 avec le décès à 27 ans de l’artiste Amy Winehouse, dont les tubes faisaient alors le tour de la planète. Elle cultive la légende du génie maudit. Effectivement cela peut refroidir les vocations quand le prix à payer est lourd à ce point !


			Mais, de façon plus problématique, la construction romantique et caricaturale du génial créateur flirtant avec la folie, alimente toujours des fantasmes. Comme ces fameux « grains de folie » susceptibles de justifier encore actuellement des comportements à risque, voire déviants, sous prétexte d’être « créatif ».


			

				

					1. https://www.dictionnaire-academie.fr


				


				

					2. OED le dictionnaire de référence pour la langue anglaise https://www.oed.com/


				


				

					3. Giorgio Vasari (1511-1574), peintre et architecte toscan, il est considéré comme le fondateur de l’histoire de l’art avec ses récits de vies d’artistes.


				


				

					4. Cimabue (1240-1302), artiste toscan, précurseur du naturalisme en peinture.


				


				

					5. Pierre Paul Rubens (1577-1640), peintre renommé, il développe un atelier à Anvers qui accueille de nombreux assistants et forme des élèves. Son atelier est aujourd’hui un musée https://rubenshuis.be


				


				

					6. Mary Shelley (1797-1851), autrice du roman « Frankenstein ou le Prométhée moderne », publié anonymement en 1818. Il est sa réponse au concours d’histoires de fantômes lancé par Lord Byron en 1816.


				


				

					7. Jules Vernes (1828-1905), romancier français célèbre pour intégrer les innovations du xixe siècle dans ses récits et anticiper des innovations à venir.


				


			


		




		

			
1.2 La popularité croissante


			L’essor de la diffusion du mot « créativité » date des années 1950. Il coïncide avec la phase de reconstruction de l’après-guerre et la proposition d’un nouveau modèle de société centré sur la consommation de biens et de services, dans le contexte d’un mouvement démographique spécifique, le baby-boom en Occident de la génération née entre 1944 et 1964. Production et diffusion de masse, augmentation du niveau de vie et d’éducation, nouvelle organisation du travail, développement des industries culturelles et des marques, tout converge vers ce nouveau modèle de société.


			
Une popularité dopée par la société de consommation


			Si la créativité a d’abord été cantonnée à des sujets en lien avec la psychologie, l’éducation ou l’histoire de l’art, elle devient dès les années 1950 une ressource valorisée par les entreprises pour accélérer leur développement. Depuis cette époque, le personnage iconique du « créatif » est le patron visionnaire d’une agence de publicité. La série télévisée Mad Men, diffusée de 2007 à 2015, restitue bien cette atmosphère des années 1960 aux États-Unis en suivant le parcours de Don Draper, associé et directeur créatif de l’agence fictive Sterling Cooper Draper Pryce basée à New York.


			Alex F. Osborn1, l’inventeur du « brainstorming », est d’ailleurs un publicitaire américain. Il publie dès 1948 un ouvrage dédié à la créativité « Your Creative Power. How to Use Imagination to brighten life, to get ahead ». À la même période, des entreprises de divertissement comme les studios Walt Disney, ou la 20th Century Fox, diffusent une culture populaire très friande de créativité.


			La consommation est une véritable révolution de société. Pour la soutenir il est vital de renouveler rapidement le désir d’acquisition de nouveaux biens et services. La créativité associée à l’obsolescence programmée (obsolescence physique comme psychologique) est un atout au service du développement des marques. Malgré les premières alertes, dès les années 1970 (le rapport Meadows « Les limites à la croissance » date de 1972), la critique de ce modèle n’est vraiment audible que récemment. Avec ces années de consommation intrépide et décomplexée, la créativité brandie par les marques et les agences peut rétrospectivement paraître « gadget », « creuse » « anecdotique », éloignée de toute considération éthique. Elle est suspecte car mise aux services d’intérêts financiers qui exploitent avec cynisme les ressources limitées de la planète. Dans la foulée du premier choc pétrolier de 1973, la créativité se voit aussi convoquée pour contribuer aux économies d’énergie avec, par exemple, le fameux slogan « En France, on n’a pas de pétrole mais on a des idées ».


			Ce sont les prémices d’un écart qui va se creuser de plus en plus entre une créativité exploitée au profit d’une société mercantile, individualiste, et une créativité comprise comme un atout au service du collectif, la plus médiatisée reste à ce jour la première. Cette tension entre démesure et pondération, entre arrogance et retenue, elle est constitutive de nombreux paradoxes qui habitent la notion de créativité et enrichissent ses multiples composantes.


			Les années 1970 et 1980 marquent la diffusion de plus en plus large de la créativité dans les entreprises, avec l’accompagnement des agences de communication et des cabinets de tendances. À partir des années 1990 c’est la notion plus large de management de la créativité qui se développe en lien avec les démarches d’innovation. Petit à petit, la créativité s’extrait de sa gangue individuelle. Ses dimensions collectives et ses enjeux au sein des équipes sont mis en avant. Le sujet n’est plus le pré carré des seuls « créatifs » d’une agence de publicité, il devient un point d’attention des directions de l’innovation, des ressources humaines, du marketing et de la communication, des directions commerciales… La créativité s’installe durablement comme un processus transversal à valoriser dans les organisations. Elle intègre les référentiels de compétence mis en place par les départements des ressources humaines pour évaluer, promouvoir et rémunérer les salariés. En parallèle, s’installe alors une critique de la créativité qui est perçue comme une nouvelle injonction dans le monde du travail, un nouveau levier de pression sur les équipes.


			Industries créatives et culturelles, créatifs culturels et classe créative


			Dans une économie de plus en plus mondialisée et immatérielle, la notion d’Industries Culturelles et Créatives (ICC) émerge dès le milieu des années 1990. Elle met l’accent sur l’importance de la créativité associée à l’innovation technologique dans des secteurs où les brevets et la propriété intellectuelle créent des avantages compétitifs forts. Des rapports de l’ONU en 2008 et de l’UNESCO en 2013 détaillent l’excellente dynamique économique de ces industries dans les pays développés et dans les pays émergents. Des programmes de soutien ambitieux sont pilotés par l’Union Européenne. En 2021 ils réaffirment le rôle capital des ICC dans la défense de la diversité des identités et des valeurs démocratiques européennes.


			Au tournant du xxie siècle, le concept de « créatifs culturels » est introduit par deux Américains, le sociologue Paul Ray et la psychologue Sherry Ruth Anderson Leur livre « The Cultural Creatives: How 50 Million People Are Changing the World » édité par Harmony Books, paraît en octobre 2000 et présente les créatifs culturels comme les héritiers des mouvements initiés dans les années 1960 pour les droits civiques, pour le pacifisme, pour le féminisme. Dans la foulée, l’ouvrage du géographe américain Richard Florida « The Rise of the Creative Class » paraît en 2002. Il met en avant la thèse d’une « classe créative » constituée de professions libérales, d’artistes, d’entrepreneurs, d’ingénieurs qui relancent l’attractivité de villes américaines par un phénomène d’embourgeoisement. Si la rigueur de l’analyse sociologique reste faible, les concepts de « classe créative » et de « créatifs culturels » rencontrent beaucoup d’échos dans les médias. Ce double succès signe bien l’attention renouvelée pour les vertus de la créativité dans le cadre de projets pour faire société.


			L’émergence du concept d’ICC, l’identification des créatifs culturels et la définition d’une classe créative sont des phénomènes liés. Ils traduisent l’importance accordée à la créativité dans l’économie contemporaine des pays occidentaux. Cependant, les mentions d’industries créatives et de classe créative font aussi perdurer le sentiment que certains bénéficieraient des largesses de la créativité (des professionnels hautement qualifiés dans des domaines comme le design, la culture, la technologie, le digital, l’éducation, l’urbanisme…) et que d’autres en seraient exclus (les professionnels peu qualifiés d’industries en voie de disparition faute d’innovation et de remise en question). Ces appellations persistent à creuser un fossé entre ceux qui seraient créatifs et les autres, entre des professions auxquelles serait assignée la créativité et d’autres dont elle serait éloignée. Elles maintiennent un élitisme qui met à distance beaucoup de personnes qui ne se qualifient pas comme créatives car, a priori, leur profession ne l’est pas…


			Planter le drapeau de la créativité en ville et dans les territoires


			Dès 2004, l’UNESCO (l’Organisation des Nations Unies pour l’Éducation) lance son Réseau de Villes Créatives (RVCU) avec un label qui identifie des cités pour lesquelles la créativité est un facteur clé de développement. Le RVCU a pour but « d’encourager la coopération internationale entre les villes qui investissent dans la culture et la créativité en tant que levier stratégique pour le développement urbain durable. Le Réseau couvre 7 domaines créatifs, pour lesquels les villes intéressées peuvent poser leur candidature : artisanat et arts populaires, design, film, gastronomie, littérature, arts numériques et musique. » Il se définit comme « un laboratoire d’idées et d’expériences novatrices visant à tirer profit du plein potentiel de la culture et de la créativité pour le développement urbain durable2. » Tous les 2 ans un appel à candidature est lancé pour élargir le réseau. En 2024, plus de 300 villes détiennent le label. Des sites marchands vantent l’attractivité touristique de ces villes. Par exemple la SNCF met en avant des voyages en train pour des « city-break » vers 6 destinations labellisées en France : « Metz, berceau du chant grégorien », « Limoges et l’art du feu », « St-Étienne, ville des designers », « les arts numériques à Lyon et Enghien-les-Bains », « la BDmania à Angoulême ».


			Dans des communes particulièrement touchées par le déclin de leurs industries, la créativité semble être un vecteur providentiel de renouveau et de redynamisation économique. Elle se trouve ainsi au croisement d’ambitions politiques et d’actions d’aménagement du territoire. Elle devient le symbole d’une bonne gouvernance territoriale associée au développement local. Elle est sollicitée pour encapaciter les acteurs locaux, et pour favoriser la conciliation de la gestion publique et des initiatives privées. Elle serait la panacée pour recomposer un nouveau tissu économique, tout à la fois ancré dans le patrimoine culturel/artisanal/esthétique de la région et projeté dans les meilleures pratiques entrepreneuriales des nouveaux modèles économiques à venir.


			En s’inscrivant dans les dynamiques d’aménagement des territoires, la créativité prend des dimensions politiques. Elle n’est plus seulement un sujet de développement personnel, d’éducation ou de management, elle est mise à contribution pour repenser les modèles de société, pour vivre ensemble.


			
Le nouveau vocabulaire enrichi en préfixes


			Avec sa popularité grandissante, la créativité se voit parfois affublée de nouveaux chapeaux comme « méta » ou « hyper ». L’intention de ces préfixes est d’apporter des nuances nouvelles, d’étendre le vocabulaire à la mesure de l’engouement, d’organiser des états de la créativité au sein de la créativité.


			La méta-créativité, c’est la créativité qui observe son fonctionnement, qui prend du recul sur elle-même. La créativité devient son propre sujet d’observation : elle décortique les compétences qui la constituent, elle analyse les contextes qui l’inhibent ou qui la stimulent, elle prend conscience de ses émotions, elle est au cœur du développement de modèles, d’outils, de méthodes. C’est l’inflation des boîtes à outils, des plus simples aux plus sophistiquées, dans un joyeux fourre-tout qui mélange génération d’idées, facilitation et astuces sous format d’acronymes (Swot, Smart, Kiss3…). Les tests d’autodiagnostic se multiplient, comme le test gratuit lancé dès 2016 par Adobe Create4. Ce test prend moins de 10 minutes, il est ludique et particulièrement bien animé graphiquement avec une esthétique soignée. Huit profils de créativité sont prédéfinis, après traitement des réponses aux 15 questions, la meilleure correspondance de profil est suggérée. Ces profils sont interdépendants et complémentaires : l’artiste, l’aventurier, le faiseur, l’innovateur, le penseur, le producteur, le rêveur, le visionnaire. Aucun profil n’est plus créatif qu’un autre, ils le sont tous. Le message est clair : chacun dispose d’un profil de créativité, mieux se connaître permet de mieux vivre sa créativité et de mieux contribuer au sein d’une équipe.


			L’hyper-créativité, c’est la créativité hors norme et débridée, en surchauffe, dont l’intensité peut conduire à des états de stress et d’excitation épuisants. Elle qualifie aussi des capacités de productivité exceptionnelles, illustrées par les figures d’artistes travaillomanes (comme l’écrivain et scénariste américain Stephen King, auteur de plus de 60 romans et 200 nouvelles, ou la romancière belge francophone Amélie Nothomb qui publie un livre chaque année depuis 1992 et en écrit beaucoup plus) et d’entrepreneurs multirécidivistes (comme l’anglais Richard Branson, fondateur de Virgin Group ou la suédoise Sofia Bendz, cofondatrice de Spotify). La mention de l’hyper-créativité est une façon de remettre de la hiérarchie dans un contexte qui démocratise rapidement les outils de la création et favorise le développement de la créativité. Elle traduit aussi la variation d’intensité dans les états de créativité. Il est possible que d’autres préfixes viennent bientôt à la rescousse de cette tentative de tri : par exemple hypo-créativité pour une créativité anormalement basse ou supra-créativité pour monter d’un cran et aller au-delà de l’hyper-créativité. Le nec plus ultra restant bien sûr le préfixe d’origine grecque « apo » pour l’apo-créativité, en référence à l’apogée, l’apothéose ou… l’apocalypse, au choix… un nouveau terme à adopter ?


			

				

					1. Alex F. Osborn (1888-1966) publicitaire américain, cofondateur de l’agence new-yorkaise BDO, qui deviendra BBDO en 1924. Aujourd’hui internationale, cette agence est présente dans près de 80 pays.


				


				

					2. https://fr.unesco.org/creative-cities/


				


				

					3. SWOT pour Strengths Weaknesses Opportunities Threats, SMART pour Specific Measurable Achievable Relevant Timebound, KISS pour Keep Improve Start Stop.


				


				

					4. https://mycreativetype.com/


				


			


		




		

			
1.3 Des points de repère pour une définition


			
De la soft skill au soft power sur fond de polycrise


			Dans un environnement changeant, alors que les crises climatiques, économiques, sociales, géopolitiques s’enchaînent, un quatuor de compétences fondamentales fait consensus depuis bientôt 25 ans. Elles appartiennent au groupe des « soft skills » (compétences comportementales), plus durables dans le temps que les « hard skills » (compétences techniques) vite obsolètes. Ce sont quatre compétences cognitives, c’est-à-dire des capacités mentales liées au raisonnement et à la mémoire. Elles peuvent s’enseigner et se renforcer tout au long de la vie. Elles participent à la résolution de problèmes complexes, il s’agit des 4C : Créativité, Critical Thinking (pensée critique), Communication et Collaboration.


			– Créativité : capacité à penser de façon créative et d’apporter des idées ou des solutions nouvelles.


			– Critical Thinking (pensée critique) : capacité à réfléchir de façon critique et à prendre des décisions en étant mieux informé.


			– Communication : capacité à communiquer efficacement, à l’écrit comme à l’oral.


			– Collaboration : capacité à travailler avec les autres pour atteindre des objectifs communs.


			La première mention des 4C date de 2002, dans le document « Learning for the 21st Century: A Framework for Action » publié aux États-Unis et rédigé par un groupe d’experts en éducation. Ce document a un fort retentissement, la mention des 4C est reprise par des institutions comme l’OCDE1 et le Forum Économique Mondial. Le succès de ce quatuor s’explique car il est pertinent dans une grande variété d’environnements comme l’éducation, la formation professionnelle, le développement personnel. Et surtout, à l’inverse de nombreuses compétences techniques, ces compétences cognitives n’ont pas de date de péremption, elles peuvent accompagner tous les métiers, toutes les générations. En intégrant ce quatuor, la Créativité s’émancipe du cliché du don inné réservé à une élite. Elle s’affiche comme une compétence qui s’acquiert et se cultive durablement dans le temps. Elle revendique ses multiples facettes, ses multi dimensions. Elle se vit individuellement et collectivement.


			Elle gagne ainsi en influence et devient une ressource clé pour le développement des stratégies de soft power2. La guerre (politique, économique, climatique…) se gagne aussi sur le champ des idées et de la culture, c’est aujourd’hui explicite. À ce titre, la créativité est un capital immatériel à forte valeur perçue, elle est un véritable actif stratégique pour les nations comme pour les organisations. Serait-ce le présage d’un âge d’or pour la créativité ?


			Préciser les contours de la créativité pour l’évaluer : l’exemple de l’OCDE


			Consciente de l’importance de la créativité et de l’esprit critique pour éduquer les jeunes générations, l’OCDE intègre en 2022 l’évaluation de la « pensée créative » dans son Programme International pour le Suivi des Acquis des élèves (le fameux PISA). Dans son référentiel de compétences (adapté à un usage en classe), elle définit la créativité comme la capacité à proposer des nouvelles idées et des solutions adaptées. Elle structure cette capacité en quatre activités :


			– Chercher : établir des liens avec d’autres concepts et savoirs de la même discipline ou d’autres disciplines.


			– Imaginer : élaborer et utiliser des idées originales et innovantes.


			– Faire : produire, exécuter ou concevoir une production significative, personnelle et originale.


			– Réfléchir : réfléchir à la nouveauté de la solution et de ses conséquences possibles.


			Dans le cas de l’enquête PISA3, l’évaluation se concentre sur la pensée créative, c’est-à-dire les processus cognitifs : comment s’acquiert, se traite et s’utilise l’information pour percevoir une situation, mémoriser des connaissances, résoudre des problèmes, prendre des décisions. Le test évalue dans 31 pays une population d’élèves âgés de 15 ans, en milieu scolaire, dans quatre domaines : l’expression écrite, l’expression visuelle, la résolution de problèmes sociaux et la résolution de problèmes scientifiques. Les résultats publiés en 2024 mettent en avant :


			– Les élèves de Singapour, de la Corée du Sud, du Canada et de la Nouvelle-Zélande. Ils obtiennent les meilleurs scores, très supérieurs à la moyenne de l’OCDE.


			– Un niveau scolaire minimal contribuant à la qualité de la pensée créative. Il y a cependant une nuance importante : un excellent niveau dans les matières classiques n’est pas un préalable nécessaire pour un haut niveau de pensée créative.


			– L’impact des inégalités socio-économiques sur la performance de la pensée créative. Les élèves issus de milieux défavorisés se montrent moins créatifs.


			– Les inégalités de genre. Dans tous les pays, les filles établissent de meilleurs scores que les garçons, notamment en expression écrite et sur la façon dont elles évaluent et améliorent les idées des autres.


			– Le rôle des enseignants. Ils font gagner en confiance créative quand ils adoptent une pédagogie soutenante.


			– Des comportements favorisant la pensée créative : la confiance en son potentiel créatif, l’ouverture à l’art et aux expériences, l’imagination et l’esprit d’aventure, l’ouverture à l’intellect, la curiosité, la mise en perspective, la persistance.


			Première tentative de définition


			Saint Augustin, philosophe et théologien du ive siècle, partage son expérience intime du temps. « Qu’est-ce donc que le temps ? Si personne ne me le demande, je le sais ; si je veux l’expliquer à celui qui me le demande, je ne le sais plus ». Il suffit de substituer le mot « créativité » au « temps » dans cette citation pour restituer parfaitement la difficulté à la définir. Comment encapsuler en quelques mots une notion multidimensionnelle et insaisissable ? Toutes les définitions proposées sont incomplètes et critiquables, aucune ne rallie un consensus. Faut-il entrer par la compétence, par la motivation ? Faut-il privilégier l’expression individuelle ou celle collective ? Comment intégrer l’influence du contexte et de la culture ?


			Il est beaucoup plus simple de commencer en creux, en triant ce qui ne fonctionne pas. Voici donc une compilation, non-exhaustive, de mauvaises définitions :


			– « Capacité d’imaginer, d’inventer des solutions nouvelles ». Des solutions nouvelles pour qui ? Imaginer et inventer des solutions ne les a jamais rendues tangibles, l’idée seule n’est pas performative…


			– « Capacité de générer des idées originales ». Quels sont donc les critères de l’originalité ?


			– « Pouvoir créateur ». Il est temps de se débarrasser enfin de l’inspiration divine, portée par les muses, que personne n’atteste. D’ailleurs la « créativité » ne serait-elle pas l’alternative laïque à la « création » ?


			– « Capacité de penser de manière flexible et de s’adapter à différentes situations. » Trop flou et incomplet.


			– « Catalyseur de changement et d’innovation ». La formule met l’accent sur le résultat final, pas sur le processus ni sur la compétence.


			Ensuite, il est stimulant de recenser des notions qui pourraient intégrer la définition :


			– Les facteurs qui influencent la créativité : le contexte, la culture, l’éducation, les normes sociales, la censure religieuse et politique…


			– Les dispositions comportementales à l’œuvre dans la créativité : tolérance au flou et à l’incertitude, capacités de rebond sur les apports des autres…


			– Les terrains d’expression de la créativité : artistique, scientifique, technologique, social, politique, entrepreneurial, gastronomique, ludique…


			– Les dimensions interculturelles.


			– Les modalités de mesure et d’évaluation.


			Pour finir, l’exploration des nuances apportées par les mots en affinité avec le concept de créativité, colore plusieurs axes de définition. La consultation des données du CNRTL4, permet de relier le mot « créativité » à des notions qui ont des relations de proximité. De l’étude de ces relations, il se dégage 5 groupes de mots. Le premier groupe agrège les notions de facilité, d’abondance, de fertilité, de productivité. Le second réunit la finesse, l’imagination, l’inventivité, l’ingéniosité, l’invention, l’esprit. Le troisième rassemble l’exaltation, l’enthousiasme et l’inspiration. Le quatrième relie le souffle, le bruit, l’influence, la respiration, la poussée et l’âme. Le cinquième combine le culot et l’aplomb.


			Plutôt que de tenter immédiatement la définition impossible, la première étape incontournable est d’avoir à l’esprit l’analogie suivante : comme la lumière qui est tout à la fois une onde et une particule, la créativité est d’une double nature, c’est un ensemble de compétences (qui peut s’explorer individuellement et collectivement) et un processus (qui peut être intuitif et aussi modélisé). Cette double nature est d’ailleurs la cause de nombreux quiproquos et parfois même de dialogues de sourds !
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			• Le concept de « créativité » est récent, il émerge au xixe siècle pour se développer au xxe siècle et se populariser au début du xxie siècle,


			• C’est le mot « creativity » qui traverse l’Atlantique des États-Unis vers la France pour être traduit littéralement par « créativité ». Aujourd’hui encore de nombreuses méthodes de créativité font ce voyage,


			• La multiplication des crises favorise la diffusion de la créativité sur de nombreux terrains. La créativité prend des dimensions collectives et politiques,


			• Des clichés et croyances limitantes sont associés à la créativité et il n’existe pas de définition simple de ce phénomène complexe,


			• Définir la créativité c’est d’abord avoir en tête ses multi dimensions : la définition unique et consensuelle, valide dans tous les contextes, n’existe pas.


			 


			

				

					1. Organisation de Coopération et de Développement Économiques, fondée en 1948, son siège est à Paris.


				


				

					2. Le soft power désigne le pouvoir d’influence à travers la culture, les valeurs, la connaissance, les arts. En contraste avec le hard power qui est le pouvoir des armes et de l’économie.


				


				

					3. La publication des résultats PISA 2022 sur la pensée créative en milieu scolaire est accessible dans la librairie de l’OCDE https://www.oecd.org/fr/publications/resultats-du-pisa-2022-volume-iii-version-abregee_b04a0009-fr.html


				


				

					4. https://www.cnrtl.fr/proxemie/cr%C3%A9ativit%C3%A9: Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales.
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			Le jeu des préfixes


			Étendre le vocabulaire autour de la notion de « créativité ». Plus nous avons de vocabulaire sur un sujet, plus nous pouvons nous l’approprier, partager nos convictions et gérer les émotions qui y sont associées.


			Votre mission : Composer le plus de nouveaux mots possibles à partir du nom « créativité » en utilisant des préfixes. Se joue en solo et en équipe, lentement (20 à 30 minutes) ou rapidement (5 minutes) selon le temps disponible.


			Matériel : la liste des préfixes ci-dessous, du papier, des crayons, un chronomètre.


			Le mode d’emploi en 6 étapes :


			1. Choisir des préfixes, certains sont suggérés dans la liste ci-dessous.


			2. Les ajouter au mot « créativité » pour former de nouveaux concepts.


			3. Définir les nouveaux mots ainsi créés.


			4. Comparer les compositions et les trier par ordre de préférence.


			5. Afficher la production en énonçant à haute voix le podium des 3 créations préférées.


			6. Prendre du recul en répondant à ces 3 questions : Comment ça s’est passé ? Qu’est-ce qui est facile/difficile dans l’exercice ? Quels enseignements retirer de cette session ? (Apports d’idées, échanges et débats entre les participants…).


			7. Liste non exhaustive de préfixes (les préfixes sont ces chapeaux à placer en début de mot pour leur communiquer une signification nouvelle) : Abraca- (la touche de magie), Ante- (antérieur, antécédent), Apo- (apogée, apothéose), Bi- (biennal, bisannuel), Choco- (la gourmandise), Circum- (circonférence, circonlocution), Crypto- (le secret), Dia- (diagonale, dialogue), Dino- (disparition brutale), Dis- (discorde, disparaître), Dys- (dyslexie, dysfonctionnement), Épi- (épidémie, épiderme), Giga- (la démesure), Mé- (médiéval, médium), Néo- (néo-classique, néo-rural), Paléo- (paléolithique, paléontologie), Péri- (périmètre, périphérie), Zazou- (l’excentricité).


			Deux suggestions avec leurs définitions :


			Apo-créativité : Le point culminant de la créativité lors d’un brainstorming.


			Péri-créativité : L’impact collatéral d’une idée nouvelle, sur un sujet connexe.
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